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Chapitre numero 1
Poste le 15/09/2013 a 22:34:06 par ElBloobs

Dix jours plus tôt.
Le croiseur fendait la nébuleuse comme une caravelle des anciens temps fendrait les flots. Son allure d’oiseau de proie sombre détonnait au milieu du bleu et du rose des gaz en suspension, point noir se traînant dans les immensités.
En cet instant, cet amas de ferraille menaçant aux lignes profilées est le vaisseau le plus important de toute la nouvelle Eurasie.
Nouvelle Eurasie. Bien pompeux titre pour des terres aux trois-quarts en ruines ou pire, scorifiées et irradiées par les bombes, intoxiquées jusqu’en profondeur par les obus chimiques.
Sieur Paul de Saint-Ange était pensif et son esprit était tourné vers le passé. Il était là quand tout avait commencé, ou fini. Il avait vécu l’insouciance des jours d’avant, où personne ne pensait que le chaos se déchaînerait. Ils avaient eu tort. Les bombes tombèrent, le ciel s’ouvrit et le feu en jaillit. L’Europe de l’Est disparut, vitrifiée en quelques minutes, la Russie tomba, ses villes rasées, son immensité laissée aux animaux sauvages, et aux rares survivants, non plus civilisés. Les communications coupèrent. Les Hommes étaient seuls. 
Sieur Paul avait quinze ans lorsque lui et sa famille sortirent enfin de leur abri. Il crut être mort et descendu aux enfers. Si le bouclier anti-missile français leur avait épargné l’horreur nucléaire, rien n’arrêta la guerre. Paris avait brûlé et ses cendres s’étaient dispersées. Il vécut cinq ans dans la ville morte, il vit sa mère et sa sœur se faire tuer, son père mourir de maladie. Il crut devenir fou.
Et ils le trouvèrent.
Nul ne sait depuis quand ils attendaient, depuis quand ils se préparaient. Mais après les bombes, c’est eux qui le sauvèrent.
Le Nouvel Ordre du Temple. Des moines guerriers en armure noire, au plastron blanc et à la croix rouge. Des guerriers de Dieu, bénis par Lui-même pour sauver les pêcheurs du chaos dans lequel leur folie les avait envoyés. 
Le jeune Paul, sale, affamé, était intimidé par les géants noirs. Leurs armures bourdonnaient d’énergie, de puissance contenue. Soudain, l’un d’eux remonta sa visière. Il s’avança vers le jeune homme, posa un genou à terre et tendit la main vers lui. Leurs yeux étaient au même niveau.
-N’aie crainte mon fils, dit-il, car ton errance est finie.
Ses deux camarades, ses frères, étaient un pas derrière lui. Silencieux.
-Dieu t’a envoyé à nous, et nous te sauverons.
Il souriait. Et Paul le crut. Car qui sinon Dieu pouvait avoir envoyé de tels guerriers ? Des anges, se dit-il ! Le Nouvel Ordre l’accueillit, le nourrit et bientôt, il prêta son serment.
Il avait pleuré ce jour là.
Aujourd’hui, sur le pont inférieur du vaisseau, face à l’imposante baie d’observation tendant vers le cosmos, Sieur Paul de Saint-Ange avait plus de cent vingt ans. Il était premier Archiviste, maître de la mémoire et du savoir. Et il pensait.
Il pensait à son ordre, et à tous les autres. Quelle surprise ça avait été de découvrir qu’ils n’étaient pas seuls. En plus de Paris, reconstruite et fortifiée autour du Nouvel Ordre du Temple, il y avait Bordeaux, abritant ses néo-Hospitaliers, Lyon regroupant le Saint-Ordre Jésuite et même Marseille, ayant donné naissance aux Chevaliers de la Vierge.
On disait que c’était Dieu qui avait orchestré tout ceci : ce renouveau du catholicisme, renaissant de ses cendres pour sauver les Hommes. Paul ne savait qu’en penser.
Mais le plus grand choc ne vint pas de là. Ce jour, Paul avait un peu plus de trente ans, et il vécut l’événement charnière de son temps.
Il était un opérateur de communication, assistant le père Michel dans l’une des premières tentatives de remise en route des communications longue distance. Les satellites étaient, par miracle, toujours là mais la technologie s’était vite perdue. Ils tentaient depuis cinq heures d’établir un contact quand, soudain, quelque chose se mit en place. Un flot de paroles se déversa dans le casque de Paul.
-J’ai un contact ! s’écria-t-il
-Vite, qu’est-ce que cela dit mon fils ?
Le père Michel avait le visage radieux mais ses mains étaient crispées sur le pupitre
-Je n’y comprends rien mon père !
-Parlez alors !
Il leur fallut dix heures pour trouver un templier capable de parler le mandarin.
Ils apprirent que toute la côte est de la Chine ainsi que le Japon et de nombreuses îles avaient résisté à l’enfer atomique. Mais dans l’urgence et le chaos, les pays s’étaient entre-déchirés. La Chine était revenue à un système moyenâgeux et s’étaient divisée en royaumes, parfois unis, souvent entre-tuant.
C’est ainsi qu’au fur et à mesure de la reconquête technologique, des liens se tissèrent entre cette nouvelle France et cette Asie de l’Est.
C’est à partir de là, se dit Sieur Paul, que nous recommençâmes à sombrer. Les vieux intérêts se ravivèrent. Commerce, profit, pouvoir, argent… Etaient-ils toujours les soldats de Dieu ou seulement les chiens de garde de Louis XXV, le nouveau roi ?
Un système qu’il appelait néo-féodal s’était crée, accordant aux ordres une totale liberté dans leurs villes respectives mais les rendant dépendants de la famille royale quand il s’agissait d’affaires étrangères.
Et c’est précisément ce pour quoi lui et une partie de son ordre étaient là : s’occuper d’affaires étrangères.





Chapitre numero 2
Poste le 15/09/2013 a 22:34:45 par ElBloobs

Son armure était brisée, la peinture sombre arrachée par mille coups, couverte d’écorchures dont certaines étaient si profondes qu’elles avaient entamé la chair.
Ses mains étaient vides, contractées régulièrement par des spasmes. Il était sans armes.
Il marchait, hagard. Gigantesque contre le couchant. Titan brisé, cherchant la douce paix du baiser de la mort. Sa vision était double tandis que l’œil gauche était libéré de la lentille de son casque, il y à longtemps fracassée par la furie d’un combat, le droit se perdait dans l’affichage tactique. Un point y clignotait. Une balise. Ses pas l’y portaient.
Le son de son souffle sortant de ses poumons, les écorchant par sa sécheresse malgré les augmentiques emplissait son ouïe comme son esprit.
Ce dernier était le plus brisé.
« Vengeance ! » Hurlait-il, et sa voix était comme un chœur de damnés.
Sa vie pour leur mort.
C’était là tout ce qu’il restait du guerrier.





Chapitre numero 3
Poste le 29/09/2013 a 23:38:33 par ElBloobs

Le roi se faisait vieux. Bientôt la régence devrait passer de mains. Même l’élu de Dieu mourait comme les Hommes. Son héritier était encore paré de son nom de jeunesse : Joseph et allait sur ses seize ans. Il fallait préparer son accession au trône. Et quoi de mieux qu’un nouveau régent pour donner l’occasion de renforcer les liens entre l’Empire de l’Est et le Saint Royaume Français ? De nouveaux traités pourraient s’écrire et, qui sait, le prince s’amouracherait peut-être d’une princesse née de l’autre côté des Terres Mortes.
Tout ce voyage à bord du Saint-Antoine, premier vaisseau à décoller des ports de Marseille depuis plus d’un siècle n’était là que pour ça. D’abord le prince était monté avec un contingent de ses Gardes Suisses ainsi qu’une délégation de chaque Grand Ordre. Puis les asiatiques étaient venus, eux aussi en force : en plus de leur propre garde impériale accompagnant l’Empereur de l’Est étaient présents chacun des Royaumes. Des dizaines de conseillers et de concubines accompagnant des dignitaires politiques, des centaines de serviteurs… Le prince Joseph n’avait pas hésité bien sûr à faire embarquer sa propre cohorte de suiveurs.
Sieur Paul de Saint-Ange n’aimait pas ça. Des jours difficiles l’attendaient. Des jours faits de palabres interminables, de langue de bois et de faux semblants. Où était la Foi là dedans ? Sieur Paul doutait du bien fondé de ces opérations. Mais douter de la volonté du Roi c’était douter de la volonté de Dieu Lui-même et cela, il ne pouvait se le permettre.
-Belle vue, n’est-ce pas ?
Seul un léger accent trahissait les origines de l’homme qui venait de briser le silence sépulcral. La prononciation était parfaite.
-L’œuvre de Dieu est en effet toujours fascinante. Répondit le vieil homme
-A qui ai-je l’honneur ? Demanda-t-il en se tournant vers son interlocuteur.
-Huang Tse-Pô, de la maison des Tse. Lui répondit-il en s’inclinant.
Il portait une armure traditionnelle, de même apparence que celles que ses ancêtres samouraïs enfilaient avant de partir en guerre, vers le XIIème siècle. Mais Sieur Paul savait qu’elle était bien plus que ce qu’elle paraissait. Faite non d’acier mais de plaques de polymères et de céramite, travaillées avec une précision d’orfèvre, dorées et peintes pendant des heures. Pouvant encaisser des balles anti-blindage à bout portant. Toutes ces protections étaient montées sur un exosquelette dernière génération datant probablement d’avant les Flammes et greffé au système nerveux du guerrier. Il devait être capable de tordre de l’acier et de fracasser du béton armé avec une seule main. Son visage était caché par un masque grimaçant. Ses yeux par des lentilles teintées éclairées de rouge.
-Paul de Saint-Ange, premier archiviste du Nouvel Ordre du Temple, je suis honoré. On parle beaucoup de votre maison, on dit que votre sens de l’honneur est infaillible.
Et que votre talent pour cacher vos méfaits encore plus pensa-t-il.
-Et ce que j’ai entendu des Templiers n’est pas moins élogieux. Fit Hsuang Tse-Pô en s’inclinant une nouvelle fois.
Paul lisait en ses pensées comme s’il les avait prononcées à voix haute. « On dit aussi que vous êtes des arriérés, des paysans manipulés par un roi faible et se rattachant à leur faux dieu » pensait l’asiatique.
Le sourire de Paul s’élargit.
-C’est bien trop bon de votre part.
Il ne savait vraiment pas s’il tiendrait le coup.
Démonter, huiler, vérifier, remonter. La force de l’habitude dans ses doigts, le sergent Pierre Lafayette entretenait son fusil.
C’était la cinquième fois qu’il effectuait l’opération. La lourde arme d’assaut d’un noir mat était toujours aussi précise efficace et mortelle. Et pourtant, il recommença. Pour Pierre, l’acte n’était pas une fin en soi. La fin c’était la perfection. N’importe quel païen pouvait démonter une arme. Mais le faire en un temps record et parfaitement ? La perfection était réservée aux élus de Dieu, et il fallait se montrer digne de la recevoir. Alors Pierre s’entraînait. A trente ans, il était premier sergent du Feu Divin. Un honneur pour quelqu’un de son âge. Le Feu Divin n’accueillait que les meilleurs et les plus douées, à bord, le seul qui outrepassait son autorité en tant que militaire était le Commandant Raphaël. Et le Prince bien sûr, mais l’autorité du futur régent de seize ans était bien fantoche face au charisme des hommes formant le bras armé des Templiers et par extension, de Dieu.
Mais cela n’était pas assez pour Pierre. Ce qu’il voulait, c’était l’occasion de faire ses preuves, de savoir enfin si Dieu l’avait choisi pour une raison. Le Commandant Raphaël l’avait eue cette occasion, il avait gravi les échelons grâce à elle…
Le sergent se rappelait encore les enregistrements recueillis sur l’armure du Commandant après son coup d’éclat. Chaque année, à l’école d’officiers, on les montrait aux nouveaux prétendants. On les étudiait encore aujourd’hui sans doute. Il s’en rappelait encore et ne les oublierait sans doute jamais.
Dix ans plus tôt.
Sous son casque, Raphaël suait à grosses gouttes. La Foi est une chose, le tir d’une mitrailleuse lourde rasant son crâne en était une autre, bien plus concrète, et l’espace d’un instant, il oublia tout de Dieu pour se concentrer sur sa survie. Il se tassa un peu plus à l’abri du muret de béton armé lui servant de couverture et prit quelques secondes pour réexaminer la situation. Les données défilant devant ses yeux étaient claires. Ils étaient dans une belle merde.
La bande de pillards qu’ils pourchassaient les avaient attirés dans l’immeuble en décombres. Autour d’eux, la majorité des murs étaient pourvus de trous de plusieurs mètres diffusant la lumière grise du jour autour de leurs corps. Ils étaient sur le point de les avoir quand la mitrailleuse avait craché ses premiers tirs. L’arme devait avoir trente ans ? Elle avait fauché le bras de Jacques comme s’il ne portait pas son armure.
Raphaël jeta un œil au soldat. Il était blême mais l’armure s’était resserrée en un garrot sommaire autour de son moignon et lui avait administré une dose plus que correcte d’analgésiques, il survivrait. S’ils le ramenaient à temps au Temple.
Raphaël et son escouade étaient coincés au troisième des cinq étages de l’immeuble à architecture haussmannienne qui devait être du plus bel effet il y à plusieurs siècles. Le sergent se décida.
-Luc, Charles, vous couvrez toutes les entrées, ils doivent pas nous surprendre ! Martin et Julien, vous envoyez tout ce que vous pouvez vers la mitrailleuse.
Les hommes réagirent en une fraction de seconde. Martin couvrant Julie le temps que celui-ci installe le bipied de son arme, sœur jumelle de celle leur faisant face. L’échange de coups de feu s’intensifia ? Le claquement mat du fusil de Martin, le crépitement nerveux de l’arme de l’artilleur et, comme fond sonore, le grondement bestial de la machinerie lourde ennemie.
-Martial, tu t’occupes de Jacques, et tu prends provisoirement le commandement, je vais déloger la mitrailleuse.
-Oui Sergent !
Sans même écouter la réponse, Raphaël fonce vers la porte la plus proche. D’un puissant coup d’épaule il l’arrache de ses gonds pour tomber, littéralement, sur deux pillards.
-Merde ! Fait celui resté debout.
Le soldat ne lui laisse pas le temps de reprendre ? Il lui balance son poing ganté dans la mâchoire, de toute la force de son bras. Un craquement retentit dans la pièce. L’homme tombe. D’un coup de talon, il broie la gorge de son camarade encore à terre.
Le sang du mercenaire n’a pas encore fini de l’étouffer que le Templier a quitté la pièce.
Devant l’escalier, il hésite. Il finit par envoyer une grenade fumigène par un rebond dans l’étage supérieur.
Lorsqu’il monte, la salle est emplie de fumée orange. Il change le filtre de son casque pour basculer sur infrarouges. A temps. Il se lance sur sa gauche tandis qu’une volée de balles rase son flanc. Il atterrit brutalement sur son épaule et fissure le sol. Deux rafales courtes sortent de son arme et viennent fracasser la cage thoracique de la silhouette ambrée qui vient de lui tirer dessus. Il se remet debout. Son champ de vision n’est que volutes de gris. Il se remet à avancer, fusil levé. Deux ombres oranges descendent les escaliers. Son doigt presse la détente, deux courtes fois. Puis encore une. Les hommes s’effondrent et s’affalent en glissant sur les marches. Soudain, le vitre à sa droite explose. Il se jette en avant et finit allongé, cherchant à se fondre avec le sol. Son plastron blanc cassé racle les éclats de verre et de maçonnerie par terre. Des volées de projectiles haute-vélocité passent à quelques centimètres de son dos. Il hurle dans son casque.
-Il se passe quoi avec le tir de couverture ?!
-On est pris de flanc, on arrive plus à les contenir ! Lui hurle Martial.
Puis la communication se coupe, seuls des grésillements répondent à ses demandes. En consultant l’affichage médical, il voit le symbole représentant Martial s’iriser de rouge. Décédé. Et Martin est salement touché.
Il commence à ramper, la cage d’escalier n’a pas de fenêtres et ses murs épais ne sont pas encore tombés. Une fois dedans il respire enfin.
Il décide de ne pas prendre le risque de passer par le cinquième étage. Il vide son chargeur sur le plafond. Rechargement. Puis le saut. Il se propulse d’un second coup de pied sur le mur et ses mains agrippent l’ouverture déchiquetée dans le béton. Une dernière traction de toute la force de ses bras et de son armure et il se retrouve à l’air libre, sans rien d’autre au dessus de sa tête casquée sinon le ciel gris. Quelques pas d’élan en arrière, il met son fusil en bandoulière. Puis la course. Le sol tressaute devant ses yeux, il pose enfin sa semelle antidérapante contre le rebord du toit et le vide s’ouvre sous lui.
Il sollicite son armure au maximum et s’envole, littéralement. Le bâtiment d’en face n’a plus de toit, la mitrailleuse est à l’air libre. Il croise le regard de l’homme qui sert de canonnier, une bande de cartouches à la main ? Ses pupilles se contractent. Puis il est écrasé par la masse de trois-cent cinquante kilos du Templier en armure. Le tireur se tourne et tombe en face d’une statue de métal en noir et blanc, rehaussée de sang et de poussière. Sa visière est opaque, mais il sait que s’il pouvait voir les yeux derrière, il ne verrait rien d’humain. Seulement le regard d’un ange vengeur.
-Pitié… Souffle-t-il.
Raphaël sort son arme de poing et l’abat d’un tir en pleine tête.
La suite de la carrière de Raphaël n’a été qu’une montée fulgurante jusqu’au digne rang de Commandant. C’est à cela que Pierre pensait en remontant son fusil. Il ne lui manquait qu’une occasion de prouver ses capacités.
Et Dieu la lui donnerait.
